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Bureaux: 

2 - Rue de l'Etuve - 12 
A LIÉGE 

Journal 1-lehdomadairc 

SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 
La ligne . 

On traite à f 01·f ait. 

Un vent cle froncle s'est levé CP matin, on croit qi~'il .r1ronde contre ... Il n'y (( que les vetits hommes qui crniqnerit les petits écrits 

AVIS. 
Nous croyons devoir prén~ni r nos 

abonnés que, par mesure géné1·ale, nous 
mettons en 1·ecouYrement les quittances des 
abonnements prenant cours peMant le 
second trimes! re. 

~ous croyons rn outre r~pélcr que 
nous ne sommes rcspon-:ables du service 
régulier des a>bonnemems que lorsque ces 
abonnements ont été pris dans nos bu­
reau~ - l'administrateur du journal étant 
seul chargé de cette hranche du service. 

LES MARIAGES PRINCIERS 
011 a. beaucoup parlé, en ces derniers 

temps, des fiançailles <'ventuelles de la der-
1.ière fille de• époux Saxe-Cobourg-Uoth2, 
avec Je fils aîné de son altesse royale, impé­
riale - et légèrement rigoleurn - le priuce 
de GàHes. 

Les jo!lrnaux officieux - et même les 
autres - ont parlé de l'affaire, comme d'un 
évènement de la plus haute importance. Ou 
a donné les détails ies plus précis sur une 
conversation qu'aurait eue, il y a deux ans, 
le .prin~e de Galies et la jeune princesse. 
C'est à pouffer de rire. Comment, voiJà. une 
enfa11t de dix ans, qui sait à peine se tenir à 
ta.Lie et l'on vient nous parler de ses con­
versations comme s'il s'agissait d'un homme 
d'Etat ou d'un sa.vaut célèbre. Vrai, c'est 
trop bête. Qu'onlaisse donc cette enfant à St s 
poupées. Il est assez malheureux pour elle 
d'être forcée d'épouser plus tard uu mon­
sietll' qu'elle détestera. peut-être, et il n'y a 
paR là de quoi tant la congratuler. De plus, si 
jamais il arrive que la petite prenne au 
sérieux l t!S adulations des flatteurs, elle 
deviendra assurément une enfant insuppor­
t&.hle. Or, en sa qun.lité de princes;ie, elle ne 
doit déjà a voir que trop de. dispositions pour 
cela. 'N'e la flattons donc p:is, c'e!lt inutile. 
Plaignons-la tout bas, et que cela finisse. 

·PRIÈRE 
Pardounez-moi, Madame, 
Si de vous je réclame 

Un baiser; 
A semblable prière 
Vous ne pouvtz j'e ~p~re 

n.efuser. 

Vous n'aimez pas qu'en prose 
On vous <lise la chose : 

J 'obéis; 
Et pour vous je cisèle 
Mes vers comme dentelle 

Du pays. 

Votre bouche mignonne 
Me dit qu'e'le pardonne 

S<\llS cour!'oux, 
Et je reprends courage 
Pour vous d=re en langage 

Le plus doux : 

" Vous êtes jeune et belle; 
,, Amant tendre et fidèle, 

• Je voudrais, 
n A vo<> genoux sans cesse, 
,, Dire de ma tendresse 

>> Les secret!!, 

n Vous répéte1·: Je t'aime! 
,, Ce ra vissant poëme 

» QLte tout bas, 
>> Je saurais vous redire 
n Jusqu'à ce quej'expire 

,, Dc1ns vos bras ! n 

En"PtnLle, à la nuit close, 
Allo11s cueillir la rose 

Des amours; 
Car à vous est mon âme, 
J e Je jure, Madame, 

Pour toujours ! 

Qu'a.ujoUt·cl'hui votre lèvre, 
Pour apaiser ma fièvre, 

D'un baiser 
Me fasse enfin l'aumône : 
Pourriez-vous, vous si bonne, 

l{efu~er '! 
FlX. 

HERVE-PORT-DE-MER. 
l·nc iMe 'lui, à notre sens, est a.ppe!ée à 

un mpi.fc snc<'ès. ''ient d'éclore clans le 
'' ,., :•ux gra;; pâturages. Elle a du reste 
l ... t i: 11 chemin mpide et les premières études 
fait• 5 pa nlesav.rntsingénieurs en démontrent 
la 1·a· fuite réalisntion. Laissons, tl'ailleu;·s, 
la pa oie :\ nos cone~pondants berviens, 
l<'squcls nous mette11t au courant de l'affaire 
et rno11tre11t une érudition vraiment rare et 
qui fait hi<'n a ugurer c1e cette entreprise 
inn.ttcnd ne. 

Il · r ve, Je 111• a vril 1883 . 

Mo11sien r le R~d ar.teu r clu !i'ro11de11r, 

Permettez nous <l'avoir rtcours à votre 
immense µulJliciln pour fo.irc part, à nos 
compatriotes, d'un vaste p1.,jet qui 11e lais­
ser~ 11as, nous en avons J'intime conviction, 
que de les étonner beaucoup. 

Depuis plusieurs années déjà. Bruxelles 
se remue avec une fièvre digue d'une meil­
kure cause, afin d'amener nos gouvernants à 
interrenir dans cette gigantt-sque fumisterie 
qui a pris nom: Bru.t·élles-Port-de-Afer ! 

Dès le début, et même pendant plusieurs 
annéPs, on avait beaucoup ri de ce que l'on 
croyl iL une agréa hie plaisanterie, lancée 
p•11· ciuelques généreux esprits, toujours 
en quPte de nouveautés joyeuses. d(stint>es à 
ndoncil' Je 1:ort douloureux des pauvr<'S 
hunrni11sclanscette vallée de larmes; mais, 
voy11uL la persistance, la. ténacité de ces 
mômes protagonistes d'une irlée baroq11f', 
incroyablt>, même dans notre siècle ·de 
lumières, on se prit à réfiéchir et à plaindre 
rrofoudémcntces malheureux, atteints d'une 
épidémie nouvelle, occasionnée par un 
anima.kule invisihle, que le savant Curtitts 
a désigné sous le nom signifiçatif de Peco­
rum microbus. 

Est-il nécessail'e, Monsieur le Rédacteur, 
de nous arrêter, même un seul instant, à ce 
produit mort-né de que'ques imaginations 
en délire, si cc n'est pour appeler l'atten­
tion des savants docteurs sur un mal qui 
semble se répandre d'une façon i.i inquié­
tante, car, si nous en croyons la rumeur 
publique, le gouvernement, atteint proba­
hlcment de la même affection, serait disposé 
à accorder un premi1 r appoint de 25 mil­
lions à la rc\ahsation de ce projet ... qu;il ne 
m'est plus possible de qualifier. 

Ah ! voyez-vouq. ce 1a nous dépas· e 1 
Bruxelles voula11t alimrnter un port, à deux 
pas d'Anvers, m;1is par quoi ! 

Par ses <lentelles '? 
Ses choesels ·1 • 
Sos chonx de Bruxelles ? 
Ses poulets de .Bruxelles ? 
Aurait-il la prétention de transporter, par 

voie marint>, le faro ou oien l'aliment 
sclw/a.Î/'1' - comme disait M. Pirmez ? 

N ons le répétons, c'est triste, triste, triste! 
<'epe11dant, Monsieur le Rédacteur, cette 

mirobol;tn te extra va.ganr.e a en quel lue 
chose clP bon. 

Cc IJ.U<'lquc chose de b)n est d'avoir fà.it 
poind1·e une idée ! 

tJne idée aussi grandiose que l'autre est 
mesquine. 

Cette idée c'est : 

« llER\'F.· IJORT-DE-MER n 

Ce qui est vraiment étonnant, n'est-il pas 
vrai, c'est que ce.s quatre mots sonnent 
harmonieusement à l'oreille, ce qui est uo 
premier indice de succès, car ils ne prêtent 
pas le moins du monde à rire 

S ius le Ha11e Pol't-de-Mel', on .mit 
quelque chose de sérieux, on s'attend ?! une. 
conception qui ne peut manquer d'être 
heureuse. 

C'est ce que je me propose de vous démon­
trer clans une p1ochai11e lettre - si toutefois 
vous voulez uie11 nous réserver un accueil 
l'avor::ible· - lettre dans laquelle je vous 
renseignerni su i· le gigantesque trafic he1·­
vien, qui ne le cèJe en rien aux centres les 
plus importants du pays. 

Nous traiterons tlaus di vers chapitres: 
De la cordonnerie - du beurre - du f10-
mage dit Hemoudou - des maqui>ïes tl'ex­
po1 tation - des denréeR-rlec; bestiaux. etc., 
et uous ferons connaître les moyen~ d'exé­
cution qu~ nous possédons actuellement et 
r1ui, dès a11jou1·d'hui. nous pouv,)ns haute­
ment 1e déclarer, ont fait sortir Herve-Port­
de-Mer - n'est-ce pas que cela so11ue bien? 
- du domaine des choses irréalisables. 

Nous terminerous par un parallèle entre 
lkuxelles-Port-de-Mer et Herve - Port-de­
Mi>r - n'e,t-ce pas qu'il y a rle l'harmonie 

- q .i fera mieux S<'nti1· l'énormité des 
prétentions des ge11s <lo );t capitale. 

En terminant, veuillez bien an11011ct.:r, s'il 
vous plaît, 1111 p1 emier voyage d'exploration 
que uous entrcrrl.l11drons mercredi prochain. 
Nous parconrrorh la Berwinne, ln. \'our, la 
Gueule et la (;u!pe et nous ferons. esra1e à 
Dalhem. 

t:n quatre mats tonnant :}000, s ra mis à 
la ili.;;po.,ition des exc11r:;i11Q1ii.;tcs. 

Serez-vous nssrz grnf'ieux qne de vouloir 
bien être des nôtres'! 

ReceYez, etc. 
Haron tic .luil•rnont. niarquis de llaltice, 

Vicomte del ~1111hcl'mon comte de Dalhem, 
chevaliol' ''" .Jusr. d:•c de 1 lcrmont. 
comte d'Asso, Nestor de la Qncuo du· 
Bois, Corno~so. ancien minisll'C, Joseph 
Xhonùelo s1., IH'llpriétairo Cl Nicolas 
Wi•gncz. 

Inutile do <lire c1ue nons mettons nos 
colon11Ps il l'entière dispositi·m d'hommes 
aussi déVOUPS. 

Fr·:t BOBOTTE I•r. 

Nous ntte11dons toujours que ~1. Goblet, 
contrôleut· des con tri butions, veuille hieu 
nous dire pour qut'lles raisons les différents 
teoanciel's des buHets de cercles ratholiques 
de notre ville ne ~out pas imposés à la taxe 
proviuciale, établie sur les débitauts de 
boissons alcooliques, alors tiue ceux d'autres 
soci.é,té~ I?ri\·~··s, ~elle~ qne la Légia. la 
So<'iete m1hta1re, 1 U111on des arfo:tes, etc., 
sont tous compris aux rôles de cette taxe. 

Pourquoi cette différence?'?? 

PR()POS DE SAIS()~ 
Nous ·voici enfin au printemps. Cette fois 

le calencl. iel' et les tradition~ n'ont pas 
menti -- ou, du moins, u'unt-ils menti 
'lu 'a \·ec mesure ..,.... et la bai:son <les fleurs et 
des arnonr<> anive à peu près à son heure. 

Le pn·mier rayon du i-oleil d'a\"il a fait, 
su: L1~g<'. l'effet d'un coup d·· i•aguette 
mag;quc. lln1squemeut la ville, qu. semblait 
ùc~:>erte, s·e~t animét>. Les bons Jiégeoi~ 
recoquillés dans leurs maisons, comme dau~ 
leur.s coquilles les escargots, so11t sortis eu 
fouit>, et depuislu11di, hi cité a un air t< grande 
ville 11 11ui lui sied à ravir. Seulement - car 
il y a un seulem<'nt -· ci-tte belle allure 
quelle vient de prenùre, elle ne la gardera 
pâs longtem p-,. Que le solt.:il nous gâte 
eucore pendant qulllques semaines et vous 
verrPz la, ville aussi peu a.uimée ttue dura.nt 
l'hiver 'l'o us ceux qui ont q uelqu~ peu de 
foin di .. us leur-; bottes, s'en iront à f3pè:l. ou 
ailleu1·s JHISSl'l' la bnnutî sa.ison . Les autres, 
faut~ de .1 istractions à Liége, iront ~e lialla­
der à Herstal ou à Sclessin, OL:, le plus 
souvent, re::.teront chez eux . Ce n'est pas 
que la ville de Liége 11e soit point agréable, 
l"in de là. Si notre cité n'est pas aussi 
vaste que llruxelles et Anver.~, elle a, 
par contre, un cachet de distinction et de 
gaîté 'lui manque à ses deux ~œuri:. Ici 
la foule est brilla•ite, animée; l'ouvrière 
liégcoic:e est généra1ement calée avec un 
chic dn meilleur goftt. C'est peut être 
clc.'p!orahle au point de vue de l'économie 
dc.mestique, mai~, comme aspect, c'est 
drn rm :ln t. 

\Jalhcurouscment on semble, à Liége, 
tout foire pour nou'l ôter l'occasion de voir 
cette foule pimpa.nle. On dfrait vraiment 
que, de temp~ immémorial, ceux qui pré­
sicleut n.ux destmées de !A. commune, se sont 
juré d\•mpêch<ir leurs administréR cle trou­
ver à. se clistr:ii1·0 en plein air. Deux concert'> 
par semaine, voilà. tout ce qu'on uous offre. 
A Namur - petite ville - il y a, chaque 
sofr, concert nu kiosque. A Spa, lorsque 
la mvsiq110 militaire y tenait gnmison 
d:irant l'été, cette musique devait <lo11ner 
un concert cl.taque jour. 

Pom·quoi donc, à Liége, la même musique 
ne peut-elle douner qu'un seul concert par 
semainE>? Je S<Iis bien qu'ici, il y <t le service 
de garnison, mais que diaùle, ce service 
n'est pns absorbant au p1int d'empêch·2r 
cl.laque musi,1ue 'le jouer ,au moins deux fois 
lit semaine, au kio·,qne du houlevarcl. ou au 
parc t~ 'A vroy -;- voire même au jardin bota­
nique. 01', nous avoos 2. Liége trois musiques 
militaires. Cela nous fernitdoncsix concerts 
par semaine. Si, après cela, la Ville voulait 
faire uu appel aux société;i musicales de la. 
ville etrles envfrons, ona.rriveraitfacilement 
à nous donner un concert en plein air chaque 

jour ouvrable et deux le dimanche - un à 
midi, l'autre le soir. On saurait où aller 
alors. ' 

In~tile de dire que je n'espère pas un 
seu~ mstant que nos édil es vont prêter la 
momdre parcelle de leurs Yastes oreilles à 
ces réclamations. La routine avant tout 
Ainsi pour le moment, le h:mps est char: 
ma.ut; on serait heureux d'aller fai re Je 
t~ur du « 13;c n .du jal'din botanique'. Eh 
b1el)..;non. Je.iardrn est formé. Il paraît que 
la".!ate dP l'ouverture du jardin n'est pas 
arrivée. Et ~u moment que la date n'y est 
pas, le soJ.11 a beau darder, s ur nos têtes, 
ses plus rhauds rayons, c'est absolumP11t 
comme s'il neigeait: on n 'ouvre pas. La 
musique ne se fera pas entendre au boule­
vard durant le moi" d'avril · on attend la 
da~e fixée: li n',est, pas ,iusq~'au macadam 
qui ne soit fo rce d attendre aussi une date 
quelconque pour rer.evofr un peu d'eau. La 
~emaine dernière, l'avenue Hogier dess6-
cbée par un soleil ardent, disp~raissait 
sous u~ nuage de poussière dès que Je vent 
se mettait à souffler. Avec un peu d'eau 
J'afünre r-ut été faite, mais..... Je moment 
n'est pas venu. On arrosera en étt', mai;: 
alors, nou;i aurons une compensation : on 
anosera ... même quand il pleuvra. 

Ob, la ro·1tine, la routine! 

CLAPETTE. 

T rois queations à notre excellent ét·hevin 
des travaux : 

1° Pourquoi laisse-t-on inac·hevé Je pié­
destal du populaire tol'ai? 

C'est très laid, cela, M. l'échevin. 
2° Quand fera-t-ou disparaîtl'e l'urinoir 

infect placé eu plein boulevard, atl coin de 
la rue du l)ont cl'Avroy. 

Lorsqu'on ~"construit ce ... 1·e/11giwn pisso­
ru~n, on prétendait qu'il s'agissait d'un éta­
bhss1-ment essentidlement provisoire. 

Après troi~ ans, n'estimera-t-ou pas que 
ce provisoire a assez duré? 

3° Enfin, quand enlèvera-t-on les deux 
perchfs qui gâtent l'admirable perspective 
dt> ...... . 

Lettre d'un planteur de choux. 
Ma dernière lettre, au sujet ùes mar­

chands ambulauts, m'a. valu l'envoi de plu­
sieurs lettres et de pièces justificatives ; le 
tout trop long pour être puùlié dans Je 
Fro11deur. 

Un de nos plus honornhles négociants 
nous dit que nous sommes loin d 'être les 
"premiers à sigMler l'inconvénient du col­
portage et de la Yente sur la voie publique. 

Le 23 féVl'ier 1878> une pétition signée de 
l1!J7 négociants, fuL a.drcssc'le à MM. les 
Bourgmestre et Echevins de la ville de 
Liége, signalant tous les griefs do:.t nous 
n'avons mentionné qne 4ut:l 1ues-uus. On 
promet à l'hôtel de ville rle donnel' satisfac­
tion aux justes plai.ites des contnuuables 
pntentés .... et ils attendent toujours. 

Pourtant il y avait, parmi les p1us ardents 
signatiiires de la pétition, des homme~ qui 
sont aujourd'hui conseillers communa ux et 
même échevins et IJ.Ui probablement ,à cause 
de cela, sarclent a ujourd'hui de ('ourart le 
silence prudent. 

La réclamation des négociants l:égeois est 
des plus loyales et nous ht renouvellerons 
partout et souvc.nt. 

Ce n'est pa5 tout de recevoir une pétition, 
cl'y répondre par des promesses, eau bénite 
de cour. puis de l'enfouir dans les cartons · 
on demande justice et il faut que justice mit 
faite. 

Nous prierons nos honorables édiles de 
Lien v'luloir se livrer, pendant cintJ minutes 
à cette- réflexio 1-ci : ' 

Le pal'ti clérical se revolte et travaille à 
Liége et gagne du tenain ; leR p1·c•gressistes 
menacent de laisser les doctdnai1es se dé­
brouiller avec l es ultramontins; est-il Lien 
prudent d'avoir l'air de se moqun des récla­
mations de 1 H)7 électeurs comme de Colin­
'fompon? 

Je suis persuadé que le résult.Lt <le cette 
rifle:xion, poui· nos honorables, serait cette 
autre ré.lexiou des plus justes : 

- Bigre ! de ce train-!à, nous sommes 
certains d'être blakboulé.:i aux pro<baines 
élections et ce ne seront ni les marchande'! 
d'oranges, ni les chaudronniers auvergnats · 
ni les marchandes de laine hollanda.ises qui 
nous sauveront de la culbute. Prêtons qonc 
une oreille plus a ttentive sinon plus grande 
aux plaintes d1:-s électeurs liégeois ! Il l 
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Et alors on fera droit à leurs réclamaLÏons 
des p]uq rai.-11111111\iles . .Je voulai~ parln 
aujour<l liui cil'' po1.t.- .tr-. \1 ennes rini 
>tvancc11t ;. y,..,. 11nCJ 11•11 ten r ren1arquable : 
Pour un el1c:\·xl 11oyf. 1111 -;" 1-.·•mse penclant 
huit JOUIS pour le ,;1€'u11•r: mais nn m'a pro­
mis des 11otrq pour l<' pro"11:1in 11nméro c:>t. 
j'attendrai j IJSf) u 'a Jor.-i pour clPrnander ~i 
c'est l'entrepr1·1wur qui !fü moque de llOS 
édiles ou siee sont nos édi les qui se moquent 
de nous. Il est temps <le savoir à qui incombe 
la re$ponsabilit6 de toules ces mauvaises 
plaisanteries de fumistes et de pouvoi r juger 
la ligne de conduite des hommes à qui nous 
avons confié les intérêts de la cité. 

Qu'ils soirnt persuadés que l'électeur 
commence par en avoir, comme on dit vuf­
gairement, plein le dos de tl'lutes ces joyeu­
setés a1lmiuistratives et qu'il pourrait bien 
le prouver dans un a.venir prochain. 

JACQUES DE FETINNE. 

============================== 
FAITS PRINTANIEHS. 
U11 flLit illqualifiable s'est passé dimanche 

à l'Eden. Le voici tel qu'on nous le rapporte. 
Le dessinateur-i•nprovisateur étant en 

scène, s'a.viFe de portl'aicturer l'illustre 
homme d'Etnt, <'hef du cabinet et du parti 
doctrinaire. 

La fi~nre était suffisamment ress-?m­
blante. On cla<1ue. Puis quPlques toqués 
ré~lamcnt, à grands cris, la Brabançonne. 
L'orchestre se laisse f'uire et. au lieu d'une 
Bl'lllrnnçnnne, il en accorde trois Des 
applaudissements sn.ns fin se font entenrlre 
et ce sont ries a.cclam>1.tions, un délire 
indescriptibles. 

'fout à euup écla.te, au milieu de cet 
enthousiasm<', un sifflet strident. 

Tous se retournent vers l'audacieux et, 
les épithètes cle malotru l polisson ! . reten ­
t issent. A la porte! A la porte 1 crient les 
plus indignés. Et, au milieu du brouhaha, 
la police emmène un jeune homme, auteur 
dn noir forfnit. 

''ertes. on peut estimer le talent incontes­
table cle M. Frère, et lui prouver ses sym­
pathies, le cas échéant, d'une façon un 
peu plus cliscl'ète. 

Mais ne serait-il pas juste de permettre, à 
ceux qui croient que l'iJlnqtre doctrinaire est 
un inébranlable obstacl1: aux idées progres­
sist ojs, qu'il a Ili dédaigneusement traitées il 
y a un an, de croire qu'il ne mérite un tel 
excès d'honneur? 

o. ~ lieu d'être minorité, les siffieu1 s 
avaient étè Je nombre, aurait-on flanqué les 
apolaudissi.lurs à la porte'? 

Et puis, il y avait un excellent moyen 
cl'évit0 r fü.tte ridicule a:fftti re, c'était de ne 
pas la provoquer. 

* * * Empressons-nous d'ajouter , d'ailleurs, 
que les directeurs de l'établissement n'étaient 
pour rien dan~s cette équipé<', et que tlepui-. 
dimanche, ils ont pris des mesures pour que 
l'on n'essaye plus de transformer un article 
du programme en un~ manifestation na­
tiopale. 

* * • 
A propos du salon del Emulatioo,on nous 

rappelait ce propos d'un vi.r~loque quel­
conq u<', perdu dans une expos1t1on du genre 
de celle-là : 

MIS~;RE ! 
Tant cle toiles 1 et l'peuple n'a pas de 

ch'mise ! 
Tant d'croû tes! et l'peuple n'a pas d'pin ! 

Oomain dim~nchr, à 11 heures. M"1. les membres 
du Vestiaire li béral, escortés 1>ar une mai?nifique 
cavalcade. orl-lanisée par le cirque' anger. feront en 
ville une collecte ml' IH'ofit de l'œuvre. 

Tous nos amis politiques tiendront - nous ai­
mons o l<' croirll - à contribuer au succès de celle 
sortie. 

Le Homard-lapin. 
A partir du j1mr où.Mme Po~t~lard s'éta~t 

fait enlever par le mP1lleur ami deson man, 
le ùaron Peseux d 'Homme, l'infortuné M. 
Poiitulard n'avait plus cru à rien. Amour, 
fidélité, patriotisme, il s'était mis à nier 
amèrement tout cela, et il répétait quinze 
fois par jour quetout,absolu~,en~ 0ut, était 
incertain sur hi. terre Aussi eta1t il devenu 
ennuyeux comme la pluie, et ses amis 
l'avaient-ils peu à pru ~bandonné pour le 
laisser seul avec sa vieille bonne. Dans cotte 
quasi solitude, SIL monomanie s'exaspérait 
chaque jour .davantaS.e· C'était ~u .Point 
qu'il ne pouvi.ut plus hre une profession de 
foi élect•1rale, sans éclater immédiatement 
d'un rire sarcltsLiq ue des plus désobligeants 
pour l'aspirant député. 

Bref M. Postulard en était venu à offrir 
l'imag~ d.u Doute lui-même, du Doute en 
robe de chambre et calottH de velours De 
plus en plus travaillé par 11on idéP. fixe, il 
ne tarda pas à composet· un long ouvrage 
qu'il édita.à ses frais ~tqu'il avait intitulé: 
De l'ilici•1·utude des sentiments. 

Il y exposait ses théories, il terminait par 
cette conclusion triomphante: " Je n'hésite 
pas à aflinner, 1'11 achet•a11l ce ~01~Q Lra~ail', que 
rien n'1•st stablt dtms lemomle 1dial, et;e n o.~e­
rnis mrme répondre de l'à stabilité~ c/wses 
dlL momie physique ! n 

* * * 
C'~tait évidemment là. une belle phrase. M. 

Postuh\rd en fut si content qu'il se mit à se 

la répéter toute la joun·r'e. Sa bonne l'en­
tPnrluit :1\"t>C !ol11p111°r marmotPr drs phrases 
ùu ~<'nn· rie cr·) c• d : 

- U!'1·fai11en1t·.1:t 1 o., rien 11'c·st ~(; h'e; 
,r. h<11·rl, l't·:>ll !:(• ln11,::;f11r11w (' li \ll11f'td', ea 
ll•·i:H' l'L <'Il gl:11·p, f'I' q11i 1 J'f)ll\C' lii1 li q:ie 
11·<> cha11~i>n1C'11ts l~·s 1 lt.s i11n11ï' sout 1a"­
s1bles; a1n.-i, cette pe11rl11lr qui t·Rt là s111· la 
cheminée a )non l'air d'une pendule. €'t 
cependaut rien ue me pronve que mes yeux 
ne me trompant paR .. . C'est peut-êtrP un 
tableau ou 1111 chien em:.iaillé. 

Un jour, la paune cuisinière faillit mou­
·rfr de peur, parce qu'11yu11t fait frire d<>s 
pommes .:le terre dans de la ~raisi::e qui avnit 
servi pour du pois•on, M. J'ostulard lui dit 
d'un air rêveur : 

- Tu es bien s1îr, ma pauvre Annette. 
que ce sont là des pommes de terre ! 

- Mais, oui, monsieur, certainement! 
- Eh bien ! moi aussi, je vois cela sous 

l':uirect de pommes de tene, mais on ne 
m'étonnp1·ait qu'à. moitié, en nùmnonçant 
quP. ce !'.ont des épeda11s. 

Et M. Postula.rd ne tarda pas à commen­
cer un nouvel ouvrage, qui devait faire 
Pentiant au premier, et 11ui avait pour titrf': 
De /' lllfel'/ it ur/1' des {01wt>s. 

* * * 
Cela le préoccupait tant CJU'il tiuit par 

rêver tout hiiut la nuit, et )Ps choses eu 
vinrent à un tel point r1 ue la bom1e, épou · 
vantée, s'en alla contet· l'n.venture à l'un 
<les :Œciens ami.:i de son maître, M. Soleau­
Gratin. M. Soleau-Gratin jugea le cas 
grave et vint voir M. Postula.rd. Celui-ci 
expliqua avec feu sou S}Stème philoso~ 
.ph1que au visiteur, mêlant à tont cet exposé 
de ses théorie~. d 'amort-s récriminations 
contre s:i femme. Cela donna à M. Soleau­
Gra.tin une idée ... 

- Révolutionnez le mo:1de nar vos liv11;s, 
c'est très bon et jP vous en félicite! s'écria­
t-il, mais, sa<nbleu ! Ye1 gc·z-vous en même 
tf·mps de votre femme! 

- Et commt>ut? demauda M. Po5tulard, 
qui n'avait jamais songé à celn. 

- Parbleu 1 en lui rendant la monnaie de 
sa pièce ... Elle vous a trompé, trompez-la! 

- La tromper 1 mais avec qui? je ne 
cClnnais pas de dames! fit d'un air pudique 
l'honnête M. Postulard. 

- Qu 'à cela ne tienne ! Je suis pl us jeu ne 
que vous et j'ai qm·lques connaissances 
&gré:ibles. L11issez-moi vCJus donner un mot 
de recommandation pour ma petite amie 
Nini Goutésen. une enfant de trente-cinq 
ans avec laquelle vous n'avez rien à craindre 
sur l'incertitude des formes! 

Et cet imbécile <le Sol eau-Gratin se mit 
à rire très fort par0e qu'il trouvait drôle ce 
qu'il venait dè dire. M. Postulard. lui, était 
devenu tout rouge. Oette galante proposi­
tion, faite à brûle-pourpoint, l'embarrassait 
et le réchauffait en même temps. 

ll se souvenait d·avoir été un homme 
~omme les autres, bien qu~ sa jeunesse eût 
été vertut'use. 

Bref, il accepta la }Pttre et, le soir même, 
il alla la porter à son adresse. 

.. 
* * 

Niui Coutésen lut la lettl'e dè recomman­
oation, réprima une envie de 1·ire en voyant 
la tête du solliciteur, et l'appela ~1·os polis­
son, ce qui fit baisseL· les yeux à M. Postu­
lal'd. Il les l'eleva du reste tout de suite 
parce que Nini Ooutésen venait de s'asseoir 
sur ses genoux .... Vous aur.ez tort d'espérer 
une secon<le que je vais vous raconter ce qui 
se passajusqu'au lendemain matin. Vous ne 
saurez riE:u des amabilités de Ni ni Goutésen, 
ni des gaucheries de M. Po&tul11rcl. Toujours 
est-il qu'à dix heures et demie, celui-ci 
rentra. enchanté chez lui ... 

- Je ne sais pns exactement ce que c'est 
que cc>tte agréablecréature, se disait·il tout 
guil!Pret... mais, en tout cas, elle m'n fait 
l'effet d'une femme, et même d'une jolie 
femme, et, comme me l'avait dit Soleau­
Gratin, je n'ai riei1 trou\·é d'ince"tain dans 
ses formes. 

Soleau-Gratin vir.t le soir pour savoir 
comment cela s'éta.it pa~sé, et le félicita: 

- Puisque vous êtes {·ortent, lui dit-il en 
p1·enant coogé, il fantahsolument lui envoyer 
quelque chose poul' la remercier. 

-Tiens! c'est vrai, s'él'ria M. Postulard, 
je n'y avais pas songé. li paraît pourtant 
que c'est l'usage. 

Et il SOl'tit pour acheter lui-même chez le 
marchand de comestibles voisin un homard 
qu'il paya dix francs et qu'il fit mettre dans 
une homl'iche, non sans l'avoi1· longuement 
examiné, soupesé et admiré. Puis, après 
:w01r glissé une lettre dans la bourriche, il 
l'cxpédin. par uu commissionnaire à Niui 
Ooutéscn, et l'time mtisfaite, s'en fut dîner 
et se coucher. 

Prodigieuse fut sa surprise le lendemain 
matin, t-11 recevant la lettre sui van te: 

1c Vieux rapia, 

n Ce n'est pas eelaquej'attendaie da loi. 
1> Tu m'as misérablement mise declans, et 
" tl)n homard est un lapin. 

n Nrnr.,, 

Une sueur froide passa dans le dos de M. 
Postulard qui ignorait, bien entenau, que, 
clans le demi-monde, ne pus eu voyer à une 
femme les cinq 011 tlix louis qu'elle t-Spère 
de vous, s'appelle poul' 1.11 lar1i11. 

Tout effaré, i l courut chez le marchand 
de comestibles, et hti demauda, d'une voix 
étranglé~, ce qui lui avait vendu la veille. 

- Mais fit celui-ci avec étonnement. un 
homard un magnifique homard 1 · 

- \'ous en êtes &ûr ! 
- Commc11t, ~i j'e11 suis sù1'. 
- Eh hi<'1• ! \'l>lli von:.; !romp. z, mais je 

1P\OUR111 v1:11x pas, car nota- a~o:is c omnu-; 
ln "" deux la lllê11w <' JTl"Jr, 111111.., :1,·ons cru 
que-> i-'Hait un lw111al'll, et. dl·IHll qui prollVl' 
Yictor ieusemen t l'i lltl'r tr tud u dp-; f· nues, 
c·Gait u11 simple lap111. 

i\I. l'oqul:;nl 1 e11tm c ~ •'I. lui claus u11 td 
état d'exaltation 1':i.1.i;c• p~r le triomphe d1~ 
ses idéei>, qu'il s'11rrôta. dova11t ln loge de la 
c11ncierge, pour dire~ fi cclle-r.i: 

- Vons<"roy<z Ptl'euue portière'! .. 
VoLs l'êtes r1eut-être, mn-is peut· rtrc aussi 
n'êtes-vous qu'un vieux balai! 

Et., qua.Ire jours plus tard, il fallut eufcr­
mer da.us u no mai sol! de sau tt> .M. Postulanl 
qui était devenu complètement fou, et pro­
nonç11it d 'uue \'Oix lia leta11 te cl es phrases 
sans cohé.,ion, où il était question dei.a 
femme, de ~iui Goutésen, et d'un hCJmard 
qui était us h1pin ! 

UAS'l'ON ,.ASSY. 

Xotre <'Ompte-1·e1Hlu du salon d~ peinture 
arrive trop tard pour que nous puissions le 
publie1· ~ujounl'hui. 

Cc sera pour le prochain numél'o. 

Théâtre Royal 
Salle spk1iaide, jeudi <kruiel', pour la 

représeutation do 'J'1''te <lil Li110/te. L'œu vre 
posthume de B1.1rrièl'e, !l obtenu Io succès le 
plus étourdissant. La pièce d'ailleurs, est 
pétillante de verve et d'entrain. C'est du 
He1:nequiu, pour l'e11tente scéni 1ue, et du 
Meilha0 et Halévy pour l'esprit. L'exécution 
a été p.trfaite. Une mention spéciale est due 
à W1° Clll'OU, de l'Odém1 - la plus C'har­
mante « Tt;le de Li1101/1• n qui se puisse vC1ir, 
et à ~I~I. Carré et Galaberd, très amusants 
tous deux. 

Deux dernières r"présentations de Tête 
de linotte seront d,inuées dimanche et 
lunrli. 

Il y aura foule. 

Pavillon de Flore. 

Mardi avait lieu la l'epréSC'ntution dn11née 
tous les ans au bénéfke de M. lsidon: Ruth, 
directeur du Pavillon de Flore. 

Il y avait foule d11ns la coquette salle 
ornée, pour la circo11stanc<', de drnperies et 
de Heurs. 

Nos lecteurs C'Onnaisscnt la petite cere­
monie qui est Je corollaire ind ispensable de 
cette repl'ésentnt1on. L'intelligE>nt <lirccl<•ut• 
est amené sur h1 scène, bien malgré lui, car 
on cric trè.;; fort, et là, cntoul'é de tous les 
artistes, il~-·'" :•cadeaux, bouquets et. com­
pliments. 

Alors, cï •. r. lioaire, il prencl la parole pour 
dire que l'émotion la lui coupe c:t lacéré­
monie est terminée, mais mardi, m11lgré 
l'émotion, ~r. Ruth l'-:t parvenu à. drbitn 
son petit speech a vrc la cTâncrie et l'élé­
gance de langage <LLHl tous ses familiers 
ar!mirent. 

li y a progrès et l'a" prochain, n'en 
douto.ns pas, nous verrons J'impressario faire 
une dissertation sui· l'art s<é11ique et le 
théâtre, depuis l'é:•OLJllO <les patriarches 
jusqu'à l'apparition clt' S lloldcns. 

"' ... * 
Un Lycér dr jeunes fi/le.~, •I actes dont ln 

presse parisienne et les journaux bruxellois 
avaient fait un très grand élogl', forln.;lit le 
plat de résistance. ~lettons l~s picrls ~ledans 
et disons tout de smte ftUe la reputa.t1on de 
C'ette pièce était exagérée. 

Si elle a·obtenu 1t Paris et à Bruxelles un 
certain sucrès, ce ne peut être qn'un succès 
d'interpt étatio'l et de mise on scène. 

L' ntrigtte se traîne péniblemeut il travers 
les 4 acks de la. pièce, les mQts arrivent 
difficilement, on sent l'effort là dessous et il 
en résulte des lourdeurs qui fatiguent et 
ennuient. 

On aurai.t pu donner à l'auteur un conseil 
analogue à celui qne donnait, à un jeune, 
une célébrité du théâti e. 

-Yotre piè, e est très bonne, mai~ il fau­
drait mettl'6 énol'mément d'esprit au 2• acte. 

M. Bisson en aurait dû mettre dans toute 
la pièce. 

Il va lle soi que le tout n'est pas ahsolu­
meot mr..uvais; il y a quo'.ques bonn~s 
choses et certaine situation tlont on pou­
va.it tirer un excellent parti : La " récapitu­
lati<•n " pat· exem pie aurait pu êti:e le clou 
de la pièce .. . mais encore une fois, il fallait 
énormément d'esprit et dame !.celte denrée 
ne court p1'obab1em·~nt pas les l'll<'S, quand 
M. Bisson est à, la promcnricle. 

Nous rendons hommnge aux efforts faits 
par le personnel du Pavillon de I<'lore, mais 
nous ne pouvoJJs nous empêcher de déplorer 
le man.:iue d'entrain et de vit>, dont la pièce 
a tant be-oin pour racheter les longueurs 
dont elle est p:i.rsem1 e. 

Que dia.b'e ! le lycée de M. Cavenecadas 
a été 1r·é rour l'éleça~e clts filles de cocot­
t .. s. il en ec:t pruplé et de\'l·ait être cles plus 
bruyauts. Çes demoi.~e!les, uous paraît-il, 
doivent avoir <les velle1tes caRcadeuses, sans 
quoi elles ne seraient pas les filles de leurs 
respectables mères. 

Nous comprenons que les pensionnaires 

de ~I. Ruth-, souffl'ent de devoir ahaudonner 
la gravité 4ui sied à leur caractère, mais 
voyouc::, mesfames, un petit d"iMt, l'art 
av111:t tout. oui.ilions uotre bonne é1lucntion 
n·ligieu~e et un peu de fion ! 

* .. 
C't st. vendredi proclwiu qu'aura lic·u une 

soirée que les habitués du Pavillon de Flore 
out le devoir <le ue pas oubiier. Nous voulons 
parler de la représen.tation qui sera donnée 
a.u bénéfice <le M. Dt>sclos, l'excellent jeune 
premier comique do11t nous avons eu trop 
souvent l'occvsio11 d" faire l'éloge, pour qu'il 
soit néresrnirc d'y reveuir. 'I'ous CPUX qui 
011t apprécié le talent et le zèle de M. Des­
clos - c'eRt·à·dire toute la partie intelli· 
gente du puM1c - tiendl'ont à venir ùonner 
un témoignage de sympathie à cet excellent 
artiste. Comme il s·agit d'aller au théâtre 
un vendredi - et un treize - nous venons 
si les habitués du Pavillon sont accessib1es à 
l'infiuenr.e du préjugé que )f. Dcsclos ne 
craint pas d'affronter. 

BOI30TTE. 

Correspondance 
A .1lfn.e Edouat·d Lenoit'. - Merc:i ! mille fo's pour 

\'Otre article du Papillon. Bravo! pour votre lettre 
au Biographe, qu i el>t bi<'n heureux de \OllS .1vl)i1· 
pour sa charmantu pré3idcnte. 

A M. Emmanuel d'Argentfeuitle, rédacteur du 
Ga1·d. - Reçu vos vers: le Ft·o11deur esl d'une 
lwspilalité écossaise, sP.ulement il demande des 
1>rirneurs et de l'inéd 1t. 

A quelques confrb·es fmnç.iis. - Excusé service 
nég'i:,:é ! les temps derniers; cause de malldie 

À d'Àsco. - Te croyons mort ! Est·ca toi à la 
Bava1·de de Lyon. qu'annoncent les amis du Prism~ '! 
- Retrouvon~ füb'e à toi dans notre tiroir. 

À <J.abriel Le.vis."- T'en voulons de ta 11ar1'ssc el 
sans Prisme et Etoile nantai:u, le croirions cntt,l'l'c'.» 

A Ma1·tit•et. - Pas bonne fraternité 1rnhlicr le 
Satyre et pas envoyer spécimen aux copains H 
A tJatit- Oarde que re~vons plus.devons-Lousc.:hauter 
son De p;oofundis ? r. 

T~éâtre Royal de Liége. 
Bur. à 1 0,0 b. Rid. à 1 1/2 h. 

Dimanche et Lundi 8 et 9 avril 1883. 
141• et 142• représentation de la tourAée clt .. >s 

Artistes du Théâtre du Vaudeville. 
'l'êto do Linotto, comédie nouvelle en 3 acte!\ 

de .1111. Th Barrière et E. Gondintl. ' 
Charnoanet, Mii. A. Carré. - Grimoine, Galaberd. 

- Ruy Gomar, llowey. - Carpiquel. Meillel.- 1 e 
Concierge, Rivière. - Le Cocher, Menlel. - Céleste 
Mi1"' L Car·on. - Elmire, Paurelle. - l.11 Trottin, 
Mei.l1;:t.-Cécile, ~l. Spinoy.-Olympia, Marie Luthès. 
- Justin~. Albert.-Au deuxième acte, déco1· neuf 
conforme à celui du Vaudeville. 

On commencera par : La. Ora.va.to :Blanoho, 
comédie en 1 acte, d~ M. E. Gondinet. 

Dist ri bu Lion : Octave. Mll. MeilleL. - Florentin, 
Galaberd. - Aiwthe, Mlle Marie Lulhès. - A 8 1(2 
heures : Til.TE DE Lrl\OTTE. 

Prix dfs places ordinaire. - Le bureau de loca· 
lion esl ouvert to..is les jours dr. 11 heures du matin 
à 4 heures de relevée. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction Isidore RUTH. 

Bur. à 6 1/2 h. - Rid. ù 1 0 O h 
Dimanche 8 avril 1883. · · 

Représentation de Mil• Chalont, artiste ou LhMtre 
des Variétés de Paris. 

'C'n Lycée de jeunes 1!.llea, opérelle en .t. actes. 
Intermède par Mil· Jeanne Oudry, ~1.11. Vaunel et 

~!olivier. 
Ballet : grands pas dansés par Mm•- Paslor et 

Carmen. 
'C'ne Fémme qui se jette pa.r la. fonotro vau· 

doville en {acte. ' 
Lundi 9 avril 

Représentation au bénéfice de M. EnNF.sT, rérr is-
seur et secrétaire de la direction. ., 

'C'n Lycée de jeunes filles, oprrette on 4 acteq. 
l''• représentati..m de : Lo Philtro norma.nd. 

vaudeville en 1 acte de ,11. A. 110Jembo·1rg (de Lié~ei: 
f.rand concert et. grantl ball<'l. 
'C'no femmo qu1 se jette par la. fenôt~o vau· 

dcville en ua .ir.te. ' 

CASINO GRÉTl:l Y 
94, Boulevard d'Avroy, 9t 

Bureau à i 112 h. Rideau à 8 h 

EDEN-THÉATRE 
TOUS LES SOIRS 

~allet. pantomime anglaise, excentricités. Corps 
du ballet: 

Prix des places: Pla.les réservées, 2 fr.; Parterre 
1 fr., Galeries, 50 centimes. - 2:; centimes en plus 
par place, les dimanches el jours de fêle. 

---- ·- · __ ...,. •• , . t 

ASSOfüTION uurnmE PHILANTROPlijUE O(S ART1ms MUSl~lm 
DE LA YILl.E Dl\ 1,!RGE 

GRAND CONCERT 
DE SY~IPlIONIE 

DONNÉ LE DIMANCHE 8 AVRIL 1883 
.A. 4 ::S:EU'RES 

A. LA. TR.INCK HA.LL 
sor:;s l1A DIRECTION DE 

M . D D. llf nu-011, p1·1fesseur au Conservatoire 
PI!.O G l!.AMKE 

fr• PARTIE 

L Vive Coin, mars~h 
2. Ouverture 
3. Valse 
.i, WieSchon bisl, du paraphore 

2nie PARTIE 

(Povrowsky) 
(Sup1>é) 

(Bilse) 

5. Alleuds. je viens ! polka (~leuron) 
§· Paragraphe Ul (Suppë) 
1. Coppcha, ballet . (UolihesJ 
8. Fanst (p(.'t-pourr1) 

, Enti:ée : 50 centimes par pel'sonne; places 
reservees, 1 franc. 

Liège. - lmp. Em. PrallBB e1 frère. r. de l'tluve. li-
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